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Sur l’exercice de la Pharmacie militaire. 


Si je n’ai pas pris-la parole dans la question pendante devant 
l'Académie de médecine, c’est : 1° que j’aurais eu à combattre | 
contre le nombre; 2° que c’est une affaire d’antagonisme 
de profession, et que le vote ne pouvait être douteux, puisque 
d'un côté il y avait 84, et de l’autre 16; 3° que je craignais 
de dire trop franchement ce que je pensais, ce qui aurait pu 
blesser quelques-uns de mes collègues; 4° qu'il m'aurait 
fallu démontrer, et cela eût été facile, qu’il ne s’agit pas pour sau- 
ver un malade de prescrire, mais que la prescription soit rem- 
_plie, et que les médicaments ordonnés soient purs et puissent 
atteindre le but de celui qui les a ordonnés, conditions qui ne 
peuvent être remplies que par l’homme qui sait reconnaître si 
un médicament est pur ou s’il est alléré ou falsifié, ce que le 
pharmacien-chimiste est seul à même de faire. 
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Le pharmacien militaire, pas plus que le pharmacien civil, ne 
demande la suprématie ; il veut être traité selon sa valeur, son 
_ mérite, et en raison des services qu’il peut rendre aux malades ; 
il veut scrupuleusement remplir ses devoirs, mais on ne peut 
lui appliquer le mot de subordination à propos de la bonne pré- 
paration, de la valeur, de la bonne conservation des médica- 
ments, puisqu'on n’a pas les connaissances nécessaires pour 
juger si le pharmacien a ou n’a pas rempli sa mission. 

On a fait fi du savoir et des connaissances scientifiques, on 
s'est même posé la question suivante: | 


Civil ou militaire, qu'est-ce donc qu'un pharmacien? Puis on 
a répondu que le pharmacien est un individu investi de déli- 
vrer, sur ordonnance de médecin, des remèdes préparés par lui 
OU PAR D AUTRES FABRICANTS AUTORISÉS, rien de plus, rien de 
moins. En dehors de l'exercice de sa profession, qu’un pharma- 
cien se livre à des travaux de laboratoire, étende le cercle de ses 
connaissances, devienne un grand physicien, un chimiste émé- 
rite, tant mieux pour lui, tant mieux pour la er. tant 
mieux pour la corporation. 


Nous ajoutons, nous, TANT MIEUX POUR LES MÉDECINS et sur- 
tout POUR LES MALADES. 


L’article que nous rapportons textuellement ici est une néga- 
tion du progrés; en effet, si le médecin faisait usage des médi- 
caments préparés que l’auteur de l’article désigne par des fabri- 
cants autorisés, que de déceptions, que de malheurs ! 

Le pharmacien a dû étendre ses connaissances pour que les 
médicaments fabriqués par le commerce ne soient pas la cause 
d’empoisonnements (1). S'il ne les prépare pas, il les examine, 
il les purifle. On sait ce qui est arrivé quand ces opérations 
n'ont pas été faites! ! 

Voyons ce que serait le pharmacien militaire qui ne saurait 
que délivrer, sur ordonnances de médecins, des médicaments 


(1) Exemples : la sirychnine livrée pour du Po de quinine, Faxotate 
de baryte pour du sulfovinate de 6 etc., etc 
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préparés par lui ou par d’autres fabricants autorisés (1); et ce 
qu'il arriverait s'il suivait l’axiome : rien de plus, rien de 
moins. 

Il ne serait pas à la hauteur de sa mission. Le phbsiteslie, 
quoi qu’on en ait dit, doit avoir étendu le cercle de ses connais- 
sances, s'être livré à des travaux de laboratoire, être chi- 
miste, etc. 

S'il n’avait pas ces connaissances, pourrait-il répondre aux 
questions qui lui sont adressées par l'administration dans l’in- 
térêt de la santé du soldat, bien portant ou malade? Plusieurs 
de ces questions portent : 


1° Sur la nature de l’eau qui sert à l'alimentation du soldat, 
si elle potable où si elle ne l’est pas, sur les moyens d’assainir 
les eaux malsaines (2). 

2° Sur la valeur des vins livrés aux soldats, vins qui, platrés, 
contiennent souvent du sulfate de potasse nuisible à la santé, 
vins qui, colorés par des substances colorantes toxiques, empoi- 
sonneraient le soldat (3), des vins alunés déterminant des ma- 
ladies. 

30 Sur la nature du cidre, pour reconnaître s’il est clarifié 
par les sels de plomb (4). | 

4° Si la bière est pure ou si, en substitution du houblon, on 
a fait usage de l’acide picrique, de la strychnine, et si elle con- 
tient des sels métalliques. 

5o Si les eaux-de-vie sont exemptes de sels métalliques ou 
additionnées de substances Acres. 


(1) Nous ne savons ce qu’on a entendu par cette désignation. 


(2) Nous avons pu faire connaître aux médecins de la marine les moyens à 
l’aide desquels on peut rendre potables les eaux provenant de la distillation de 
l'eau de mer; eaux qui, par l’emploi d'appareils distillatoires, contenaient des 
sels de cuivre et de plomb qui déterminaient la colique saturnine. 


(3) M. Larrey père, en 1811, vit, à Madrid, périr de nos soldats à Le suite de 
l'usage de vins colorés artificiellement. 


(4) On conçoit qu'il est des localités où le cidre peut être la boisson du soldat, 
Or, on doit se souvenir de l’affreuse épidémie due aux cidres plombés. 
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6° Si l’absinthe doit sa couleur à des plantes vertes incapables 
de nuire, ou si elle doit cette couleur au cuivre, à la gomme 
gulte, à l'indigo soluble. 

7° Si le vinaigre doit son acidité à l'acide acétique ou aux 
acides sulfurique, hydrochlorique, tartrique , et aux substances 
âcres qui souvent y ont été ajoutées. 

8° Si les farines sont de bonne qualité, si elles ne contien- 
nent que les quantités de son réglementaires, si elles ne con- 
tiennent pas de matières étrangères ; si, altérées, elles n’ont pas 
été travaillées et restaurées. 

90 Si le pain est de bonne qualité et bien cuit, quelle est la 
quantité d'eau qu'il contient, si on a employé des matières frau- 
duleuses pour en augmenter le poids et corriger les farines em- 
ployées, etc. 

10° Sur les qualités et l’état des viandes, sur la pureté du lait 
et les altérations et falsifications qu'il a pu subir. 

S'agit-il de cas d'infection des salles, des vêtements, des plaies, 
des mesures à prendre dans l'intérêt de l'hygiène du sol- 
dat, c'est encore le pharmacien qui est consulté et qui doit 
opérer. . 

Pour donner la solution de toutes ces exigences, il a donc 
fallu étudier, apprendre à opérer, à se servir des instruments 
qu'il est nécessaire d'employer. Le pharmacien n’a pas étudié 
dans le but de satisfaire sa vanité, de donner plus d'honneur à 
sa corporation; son but était d'apprendre afin de pouvoir être 
utile. 

Le pharmacien peut être ulile au médecin pour l'examen du 
sang, des urines des malades, pour l'analyse chimique de diffé- _ 
rents liquides animaux, etc. 

On pourrait me dire que je n'ai pas été pharmacien militaire; 
ceci ne peut nullement m'être reproché; j'avais satisfait à des 
examens, mais j'ai été forcé, par suite de la conscription, de 
partir avant d'être commissionné, et j'ai dû rejoindre le 
122e régiment de ligne; cependant j'ai, à Vendôme, à mon re- 
tour de l’armée, fait, avec Colterau, le service de médecin et 
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_ de pharmacien de l’hôpital et de l’ambulance établie 4-Ven- 
dôme pour les prisonniers étrangers qui y étaient internés, le 
chirurgien-major, M. Raguenet, ne pouvant sortir de son lit. 
Dans les. hôpitaux de Paris, j'ai exercé la pharmacie militaire 


près des Anglais internés à l'hôpital Saint-Louis, puis j’ai fait le 


service des blessés russes qui avaient été casernés à l'hôpital de 
la Pitié. J’ai donc su ce que c'était que ces services et l'utilité 
du pharmacien près des soldats qui, malgré qu’on en ait dit, 
sont reconnaissants des soins que leur donne le pharmacien. 

Le pharmacien civil, qui n’est pas consulté sur toutes les ques- 
tions que nous avons fait connaître, a su, par suite des progrès 
de la science, ne pas se borner au rôle qu'on voudrait lui infliger ; 
il s'est mis au niveau de la science. aussi peut-il répondre aux 
nombreuses questions qui lui sont faites, et notamment aux 
questions d'hygiène, de toxicologie, etc., et faire les recherches 
analytiques qui lui sont demandées. 


A. CHEVALLIER. 


Sur l’exercice de la pharmacie civile. 


Nos lecteurs se souviendront que dans le numéro de juillet, 
page 296, nous leur avons fait connaître le contenu d’une lettre 
qui nous avait élé adressée par notre honorable confrère, 
M. H. Delage, dont la pharmacie est située rue Oberkampf, 


lettre dans laquelle il démontrait la nécessité pour le pharmacien © 


qui veut exercer avec loyauté et sécurité la pharmacie, de préparer 
la plupart des médicaments, au lieu de les acheter à des indus- 
triels, ou, comme le disait un médecin, à des fabricants au- 
torisés. 

Nous croyons qu'aux termes de la loi il ne doit pas y avoir de 
fabricants autorisés; en effet, la loi du 21 germinal an XI, 
art. 25, établit dune manière précise que nul ne pourra obtenir 
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de patente pour exercer la profession de pharmacien, ouvrir 
une officine de pharmacie, PRÉPARER OU VENDRE OU DÉBITER 
AUCUN MEDICAMENT, s’il n’a été reçu suivant les formes voulues 
jusqu’à ce jour, ou s’il ne s’est fait recevoir dans une des écoles 
de pharmacie ou par l’un des jurys. 

Cette loi est en partie, on ne sait pourquoi, tombée en désué- 
tude, et si l’on recherchait bien, on trouverait qu'elle est violée 
au détriment de lu pharmacie et du pharmacien (1). 

M. Delage établit que le pharmacien peut préparer, avec bé- 
néfice sur les prix commerciaux, des médicaments dont il serait 
sûr de la pureté et de l’excellente préparation. | 

Nous pensons que la lecture de l'article qui suit pourra con- 
vaincre quelques-uns de nos confrères ; si cela est, il en résul- 
tera un profit considérable pour l'instruction des élèves, qui 
apprendront à préparer des médicaments, au lieu wie aan à 
faire des paquets et à coiffer des flacons. 

Voici les résultats signalés par M. H. Delage (voir + tableaux 
et observations qu'il a bien voulu nous adressef). 


À. CHEVALLIER. 


OBSERVATIONS RELATIVES AUX PASTILLES. 


Le sucre en poudre se trouve facilement dans le commerce au 
même prix que le sucre en pains. On n’a donc pas le souci de la 
pulvérisation à redouter. Le tamisage au tamis de crin suffit pour 
obtenir un produit bien homogène en une heure de temps. 

La masse est plus malléable, quand elle a été préparée la 
veille, C'est la période de la fabrication pénible, Cependant, 
avec un peu d'habitude, on obtient, en malaxant avec les mains, 
une dose de 10 kilos en moins de deux heures. 

En huit à dix heures au plus, on «découpe 20 livres de ta- 
blettes du poids de 1 gramme, timbrées d’un seul côté. | 

(1) Nous devons dire qu’il y a de grandes officines où l’on ne délivre que les 
médicaments préparés dans les laboratoires de ces établissements ; s’il en est 


qui n’y sont point préparés, ils sont examinés et analysés avant de les livrer au 
publie, 
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Pour les pastilles de 0 gr. 50, la dose convenable à fabriquer est 
de 6 kilos, pour rester dans les limites du temps indiqué plus haut. 

Les tablettes, convenablement disposées sur des cadres de 
papier, sèchent parfaitement dans une pièce quelconque, hiver 
comme été, sang avoir besoin de passer à l’étuve. 

Les prix du commerce consignés iei ne sont pas les prix les 
plus élevés. Les pastilles de Collas sont, dit-on, irréprochables, 
mais {axées à des prix supérieurs : | 


Tolu.... 5. 50 Chlorate de potasse. 5, 50 
_Vichy.... 3. 50 Kermês, 4e 50 
Ipéca ... 4. 50 


Je n'ai jamais fait usage des produits portant cette marque. 

Je reproche aux tablettes du commerce de ne pas peser le poids 
porté au Codex. 

Pour les tablettes de Tolu et de Vichy, ce défaut peut être né- 
gligé. Mais n’y a-t-il pas lieu de s’alarmer d’un fait semblable, 
quand il s’agit de tablettes de calomel, d’ipéca, de kermès, etc.? 

Je possède up échantillon de tablettes provenant du com- 
merce, livrées à très-bas prix, il est vrai, d’un aspect parfait, 
_ mais ne contenant pas d’ipéca pour les tablettes de celte caté- 
gorie, et d’une qualité.de sucre indubitablement nulle | ! 

Les emporte-pièce fonctionnent bien, timbrent parfaitement, 
et, eu égard à la certitude du produit obtenu de l’économie, je 
n’hésite pas à dire qu'il est du devoir d’un praticien conscien- 
cieux de renoncer aux tablettes du commerce. 

Les quantités d'huile essentielle, portées au Codex pour aroma- 
tiser les tablettes, sont trop faibles. Il suffit d'ouvrir le formulaire 
légal et d'établir le rapport entre la quantité d'essence et la quan- 
tité de produit à promatiser, pour s'en rendre compte à priori (1). 

(1) On voit, d’après ce que vient de dire M. Delage, qu’il y a des tablettes 
d’ipéca ne contenant pas d’ipécacuanha. Nous avons vy des pastilles qui devaient 
leurs propriétés à l'émétique ; nous avons très-souvent trouvé des pastilles dites 
de guimauve qui ne contenaient pas de guimauve, sa ; 

On reconnaissait les pastilles d’émétique à ce qu'elles prenaient yne couleur 
jaune lorsqu'on les metlait en contact avec de l’eau sujurée d’acide hydrosulfuri- 


que ; les pastilles de guimauve sans guimauve, parce qu'elles ne jaunissaient pas 
l’'ammoniaque. CHEVALLIER. 
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OBSERVATIONS RELATIVES AUX EXTRAITS. 


Les chiffres qui précèdent correspondent aux cours du jour. 

Le rendemént indiqué correspond aux chiffres portés au 
Codex ou aux prix courants commerciaux. Ces chiffres sont, du 
reste, très-exacts d'après mes opérations personnelles. 

Je ne tiens compte ni du combustible, ni de la perte en alcool, 
quand il s’agit d’extraits alcooliques : d’une manière générale, 
je puis dire que la valeur vénale du combustible ne s'élève pas 
à 2 francs par kilog. d'extrait obtenu. 

L'alcool est recueilli par distillation à 10 0/0 près et sert, plus 
tard, soit pour préparer l'alcool camphré, le baume Opodeldock, 
ou toute autre préparation pour l’usage externe. 

Je n’ai opéré jusqu’à ce jour que sur : 

5 k. de quinquina. 

5 k. de ratanhia. 

2 k. d’ipéca. 

2 k. ergot de seigle (ergotine). 
2 k. opium. 

| 2 k. rhubarbe, 

Le produit connu sous le nom d’ergotine n’est pas inscrit au 
Codex. Les auteurs disent qu’on l'obtient en précipitant l'extrait 
aqueux d’ergot de seigle par l’alcool, filtrant, évaporant en con- 
sistance convenable. 

J'ai cru qu’il serait plus simple, sous tous les rapports, de pré- 
parer l'ergotine en faisant d'abord une teinture alcoolique (alcool 
à 60°) d’ergot de seigle, de la passer à l’alambic pour recueillir 
l'alcool, et d’achever la préparation à feu nu, à la bassine. 

Le résultat a été conforme à mes prévisions, comme rende- 
ment et comme identité de produit, avec l'extrait fourni par le 
commerce, | 

Pour pulvériger l'ipéca au mortier non couvert et rapidement, 
je fais macérer la racine vingt-quatre heures dans l'alcool, en 
quantité suffisante pour la couvrir de liquide; j’égoutte la racine 
sur un crible au-dessus d’un vase pour recueillir l’alcool, Quand 
il ne s'écoule plus trace de liquide, je fais passer aussitôt l’ipéca 
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au mortier de fer. La pulvérisation s'effectue dans des conditions 
telles, qu'en moins d’une heure, deux kilog. de racines sont suffi- 
samment concassés pour passer dans l’appareil à déplacement, 
et la substance étant imprégnée d'alcool ne donne pas de pous- 
sière gènante pour l'opérateur et se trouve devenue très-friable. 

Jusqu'à ce jour, j'ai concentré les liqueurs extractives, à feu 
nu, dans une bassine, laissant l’évaporation se produire sans 
agiter, jusqu’en consistance sirupeuse, me bornant à bien con- 
duire le feu. Ce n’est qu'après avoir obtenu un degré de concen- 
tration assez avancé, que j’interviens, remuant avec une spatule 
pour activer l’évaporation et surtout pour éviter de brûler Ja 
préparation. Je n’emploie le bain-marie qu’en dernier liéu. 

En procédant ainsi, je n’ai jamais manqué une seule opéra- 
tion; je n’ai jamais obtenu de produit inférieur à ceux du com- 
merce, et je demeure convaincu que la tension de la vapeur 
d'eau qui se dégage de la bassine est suffisante pour empêcher 
l’action de l’air sur l’extractif, et me dispenser d'un appareil à 
évaporation dans le vide, Voici, du reste, ce qu'écrivait avant | 
moi Deschamps, d’Avallon : 

« La préparation des extraits dans le vide ne se généralise 
pas, non-seulement parce que leurs propriétés ne sont pas supé- 
rieures à celles des extraits que nous obtenons dans nos labora- 
toires, mais parce que l'appareil nécessaire pour opérer est d'un 
prix trop élevé pour figurer dans toutes les pharmacies. 

« Ces extraits seront longtemps, pour ne pas dire toujours, 
un objet de spéculation. — Est-ce un bien ? Nous ne le pensons 
pas. — Nous sommes persuadé que les personnes qui se livrent 
en grand à la confection des produits pharmaceutiques détrui- 
sent la pharmacie pratique et ne rendent aucun service, elc., etc.» 

(Compendium de pharmacie, Deschamps, d’Avallon.) 

J'ose dire que mes extraits sont tout aussi beaux d'aspect et 
aussi solubles que les extraits du commerce faits dans le vide, 
qu’ils se conservent parfaitement, indéfiniment, — et que je 
partage l'opinion de mon maître Deschamps. | 

(La suite au prochain numéro). . | 
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CHIMIE 


La Ditaine, nouveau suceédané de la quinine. 


Parmi les médicaments exposés à l’Exposition internationale 
de Vienne, est une plante de la famille des Apocynées (l'Echisess 
scholaris) qui croît abondamment à Luzon, dans la province de 
Batangar, aux îles Philippines. Son écorce a été longtemps em- 
ployée par les indigènes sous le nom de Dita, comme un remède 
souverain pour toutes sortes de fièvres. M. Gruppe, pharmacien 
à Maniile, ena extrait parl’analyse une matière amère, trés-hygros- 
copique, incristallisable, qu'il a appelée Ditaine, et que M. le Dr 
Zina a administrée avec succès à un grand nombre de malades 
de l'hôpital, en remplacement de la quinine, aux mêmes doses | 
et de la même manière. En général, ce nouvel alculoide s’est 
montré aussi efficace que la quinine, sans les effets désagréables 
qui suivent souvent l'usage de celle-ci. Dans beaucoup de cas, son 
activité comme tonique a été bien marquée. 

La ditaine est extraite comme la quinine : 100 granimes d’é- 
corce en donnent 2 grammes, 85 centigrammes de sulfate de 
chaux et 10 grammes d’une matière extractive complétement 
inerte. Un seul arbre fournit une grande quantité d’écorce sans 
nuire à sa croissance. On calcule que le prix de la ditaïne revien- 
drait à 160 fr. le kilog. en Europe, soit 4 fr. 80 c. les 30 grammes. 
Ce serait donc un grand rabais sur la quinine, et même sur la 
cinchonine, que l’on a préconisée pour la remplacer ou y suppléer 
au besoin. (Union.) | 
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TOXICOLOGIE 


Jouet colorié en vert. — Mort. 


Un enfant de trois ans, le nommé Jules Lacour, demeurant 
rue de Vaugirard, vient de succomber, aprés soixante-quinze 
jours de maladie, à un empoisonnement. On avait mis entre ses 
mains un jouet (un bateau chinois) ; l'enfant l'avait porté plu- 
sieurs fois à sa bouche. Au bout de vingt-quatre heures se mani- 
festérent des symptômes d’empoisonnement, dont les consé- 
quences n’ont pu être arrêtées, malgré les soins prodigués 
pendant deux mois et demi. 

Il paraît que les couleurs du jouet renfermaient de l’arsenic et 
du vert-de-gris (le vert de Schweinfurt). 

Puisse cet exemple servir de leçon à bien des parents, qui 
laissent entre les mains des enfants les premiers jouets venus. 


Note de la Rédaction. — Depuis bien des années, nous avons 
fait remarquer que les mirlitons, couverts de papier vert, de pa- 
pier orange, étaient dangereux ; qu'il en était de même des 
cartonnages. Nous en voyons encore journellement aux fêtes vil- 
lageoises. Il serait heureux que l’on propageât partont l'ordon- 
nance de police qui fait connaitre le danger de tout objet qui 
n’a pas été verni. Tachons donc, dans l'intérêt général, de faire 
supprimer les choses dangereuses. 


L’Alimentation par les escargots peut-elle être 
| dangereuse ? | 


Le docteur Dumas, de Montpellier, vient de publier une bro- 
chure qui a pour but de faire connaître qu'il y a danger à man- 
ger des escargots; à l'appui de cette opinion il a décrit des cas 
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d'empoisonnement observés sur des personnes qui en avaient 
mangé. 
Nous n'avons pas su qu’à Paris, où les escargots sont le sujet 
d'un très grand commerce, on ait observé des accidents de ce 
genre. | 
Un journal, qui fait connaître l’opinion de M. Dumas, dit qu’une 


enquête a révélé que les escargots ont la mauvaise habitude de 


chercher leur nourriture un peu partout. Des végétaux vénéneux 
pour l’homme sont dévorés avec une quiétude parfaite par ces 
mollusques; le laurier-rose, la viorne, le fusain, le buis, l’eu- 
phorbe figurent au premier rang de cette alimentation. 


FALSIFICATION 


Mon cher confrére, 


Vous me demandez s’il n’y a rien de nouveau sur les mesures 
préventives relatives à la coloration des vins. 

Je ne sais rien à cet égard et je vous déclare que je regrette, 
autant qu'on puisse le faire, qu’une tolérance impossible à jus- 
tifier laisse le public forcé de boire des vins déguisés par des 
matières colorantes plus ou moins insalubres. 

Croyant que la santé publique doit passer avant tout, j'ai fait 
tout ce qu'il était possible de faire pour démontrer : 1° que le 
plâtrage des vins était nuisible à la santé, et que la production 
dans cette opération du sulfate de potasse pouvait offrir quelques 
dangers; 2° que la coloration du vin par le vin de teinte pré- 
paré à Fismes devait, par la même raison, être interdit; 
3° que c'était une fraude moins coupable d’ajouter de l’eau au 
vin que celle qui consiste à mêler au vin du jus de sureau pour 
lui donner la couleur rouge; 4° que la coloration du vin par 
les baies du phytolaca decandra était dangereuse; 5° que l’em- 
ploi des baies d’hièble, du bois d’Inde, du bois de Fernambouc, 
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des baies de troéne, de myrthile, étaient des fraudes ; 6°.que - 
l’alunage des vins était dangereux; 7° que le baron Larrey père 
avait vu, à Madrid, en 1811, succomber des soldats empoisonnés 
par des vins colorés artificiellement. 

Toutes ces substances n’ont pas paru suffisantes aux falsifica- 
teurs, On nous assure que des matiéres colorantes analogues a 
la fuschine arsenicale avaient été employées pour la coloration 
des vins. 

On se demande s’il n’y aurait pas lieu, par une mesure légale 
prescrivant une pénalité, d'interdire la coloration des vias, si ce 
n'est par des vins trés-colorés obtenus à l’aide de raisins chargés 
en matière colorante, raisins qu’on cultiverait pour cette desti- 
nation. 

Nous voudrions que la pénalité fat une pénalité d’argent très- 
forte , celle de la prison n’ayant pu empêcher la fraude et ayant 
rendu plus dangereux l’homme qui y est condamné. 


A. CHEVALLIER. | 


_Falsification du Café, 


F 


Café de la Chaussée du Maine. 


Au nombre des boissons alimentaires les plus usitées, on 
peut en première ligne placerle café; non-seulement il fait partie 
de l'alimentation de la matinée de la classe aisée, mais encore 
il est une nécessité pour beaucoup d'ouvriers, j'ai entendu dire 


à plusieurs, qu'ils ne pouvaient rien faire s’ils n'avaient pris leur 
café. 


La consommation du café étant considérable, elle a excité la 


convoitise des fraudeurs qui basent leur fortune sur la détério- 
ration de la santé publique. 


Nous avons dans un article publié en 1862, dans les Annales 


d'hygiène publique et de médecine légale, fait connaître la falsi- 
fication du café. 


Voici ce que nous disions dans cet article: 
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La falsification a lieu : 1° sur le café en grain et qui est tor- 
réfié ; 2° sur le café torréfié et moulu. 

La falsification du café en grain a été démontrée dela manière 
la plus évidente ; on a su que des fabriques de faux cafés exis- 
taient dans diverses villes de France. De faux grains de café 
étaient préparés à l’aide de moules artistement faits, puis ils 
étaient mélés au café; de ces cafés étaient préparés à Lyon, 
d'autres à Paris, rue Mouffetard ; nous avons dans nos pièces 
des rapports faits après la saisie de ces cafés rue de l'Ile-Saint- 
Louis, chez le sieur N... et chez les sieurs L... et L..., rue de 
Charonne. Les conclusions d’un de ces rapports sont les sui- 
vantes: On voit par tout ce qui précède : 1° queles grains extraits 
du café vendu au sieur Potel, sont des grains confectionnés avec 
une pâte féculente torréfiée, pâte préparée par un sieur H... (de 
Lyon), qui a qualifié cette préparation de moka hygiénique ; 
2° que le café vendu par le sieur L....., à la dame Delcup, con- 
tient de ce faux café (1) ; 3° que les grains séparés par le com- 
missaire de police, du café qui était en la possession d’un sieur 
Dewismois, étaient des grains de faux café ; 4° que la vente du 
café exotique mêlé de faux café, est une fraude, puisque l’on 
substitue au café exotique un produit d’une valeur moindre ; 
5° qu’il est facheux que l'administration ait délivré un brevet 
pour la préparation d’un mélange informe dont les composants 
ne sont pas indiqués d’une manière précise ; 6° que la délivrance 
de ce brevet servira la fraude, car le produit breveté en grains 
ne peut, selon nous, être utilisé qu’en le mélant avec le produit 
exotique ; en effet, les macérations, infusions, décoctions que 
nous avons préparées avec ce faux café, ont la plus grande res- 
semblance avec celles que l’on obtient avec les croûtes de pain 


torréfiées. | | 
Toutes ces falsifications furent déférées aux tribunaux qui en 


firent justice. 
(1) De semblables brevets, quoiqu’ils ne garantissent rien, ne devraient être ac- 


cordés qu'après avoir consulté, soit l’Académie impériale de médecine, soit le 
Comité d'hygiène, soit le Conseil de salubrité. 


| 
| 
| 
| 
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Un sieur N..., qui avait vendu de faux café, sur la plainte 
d’un sieur Baril quis’était trouvé indisposé pour avoir fait usage 
de ce café, fut condamné à trois mois de prison et 50 francs d’a- 
mende. 

_ Lors de cette condamnation, un préparateur de faux café se 
crut en droit d'écrire la lettre suivante au rédacteur du Consté- 
tutionnel : 

| MONSIEUR, 


J'ai lu dans votre journal du 9 mars 1852, un article où vous 
signalez un nouveau genre de fraude introduit, dites-vous, dans 
le café en grains torréfié, et qui aurait été trouvé chez divers 
négociants tenant la spécialité des cafés. 

Possesseur de brevets d'invention . et de perfectionnement (1) 
approuvés par de hautes sommités médicales, pour la fabrication 
de mon café, j'en ai vendu à divers négociants de votre ville qui 
le mélangent avec Le café des îles, sur la demande des consomma- 
teurs, car ce café, loin de nuire à la santé, apporte dans l'hygiène 
ordinaire de la vie une amélioration considérable par son emploi 
et son mélange avec le café colonial. N'ayant aucune intention 
de tromper le public, jepoursuivrai la malveillance et toute con- 
trefaçon. 

Je viens donc, monsieur le rédacteur, vous prier de vouloir 
bien insérer ma lettre dans votre plus prochain numéro, afin de 
rectifier une erreur qui pourrait jeter quelques craintes parmi 
les consommateurs, et de la défaveur sur les maisons qui en font 
la vente. 

Agréez, etc. 

Cette lettre ne prouvait rien, car l’un des vendeurs, le sieur 


| N..., avait été condamné par les tribunaux ; de plus, si ce faux 


café était médicamenteux, il ne pouvait être vendu, car le ven- 


deur eût été passible des peines qui at la vente des remé- 
des secrets. 


“(1) On a constaté que le mélange de café en grains était = à 1° de café 
700 grammes; 2° de 


L 


| 
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Nous avons eu la curiosité de connaître la description du 
brevet accordé pour la préparation d’un faux café, brevet dont on 
devait poursuivre les contrefacteurs. Nous trouvâmes qu’il était 
pris pour sa préparation d’un mélange: 1° de pois chiches ; 
9° de seigle ; 3° de glands ; 40 de café des colonies ; 5° de chi- 
corée ; 6° de maïs ; 7° de semoule, et que dans le brevet on ne 
donnait aucune proportion de chacune des substances indi- 
quées (1). 

On voit que dans cette préparation il n’y avait rien de nou- 


veau; le seigle, les glands, la chicorée, les pois chiches, le mais, 


avaient déjà été employés dans les préparations succédanées du 
café, 

Les tribunaux ont adopté cette opinion, et un grand nom- 
bre de débitants ont été et sont journellement condamnés, par 
suite de cette falsification, à l'amende et quelquefois à la prison. 

Les publications faites à cette époque, les condamnations pro- 
noncées avaient fait cesser ce trafie. 

L’élévation du prix du café donna lieu à de nouvelles fraudes : 
un industriel prépara un café factice, puis il le fit offrir aux débi- 
tants; nous avons acquis la preuve que ce café fut offert à 
presque tous les épiciers de Paris et de la banlieue, par des 
coureurs au service des fabricants. | 

Nous devons le dire, la plupart des épiciers repoussèrent 
comme ils le devaient ce nouveau produit; quelques-uns, en 
petit nombre, en achetèrent pour le mêler au café qu'ils ven- 
daient. 

L'administration ayant eu connaissance de cette fraude, elle 
en fit rechercher les auteurs, Elle apprit qu’un sieur Crépin, con- 
cierge, rue. Saint-Martin, 251, Belge d'origine, puisqu'il est né 
à Tournay, avait eu l’idée de préparer un faux café en grain 
avec du marc de café épuisé et de la farine de seigle, faisant du 
tout une pâte, la mettant au moule, la passant au brüloir après 


(1) Ces malières étaient réduites en pâle à l’aide de l’eau, puis elles étaient 


moulées de manière à imiter les grains de café desséché, puis torréfiées — 
ment. 


avoir tracé sur le grain le sillon qu’on y remarque. Ce soi-disant 
café était ensuite livré à des épiciers au prix de 1 fr. 60 le kilo, 
ceux-ci le vendaient au prix du café. | 
Crépin, pour exercer son industrie, s'était associé avec un 
sieur Theimer, demeurant chaussée du Maine, ne 87. C’est dans 
un local sis dans cette maison, qu’on a saisi les ustensiles et 
les matières servant à la fabrication, par suite de ces saisies et 
des plaintes portées, soit contre les fabricants, soit contre des 
épiciers, fabricants et vendeurs. : 

Le tribunal a condamné Crépin et Theimer chacun à six mois 
de prison et 50 francs d'amende ; les épiciers qui avaient vendu 
de cette marchandise ont été condamnés, les uns à deux mois de 
prison et 50 francs d'amende, les autres à un mois de prison et 
50 francs d'amende. 

Il est facile de reconnaître la fraude. Le café de la chaussée du 
Maine ne présente pas la régularité ni le brillant du café natu- 
rel, il est que l’eau, 


OBJETS DIVERS 


Seigle ergoté. 


Un décret en date du 23 juin, publié au Journal officiel, porte : 

Art, 1er, La vente du seigle ergoté inscrit au nombre des subs- 
tances vénénguses qui ne peut être faite, pour l’usage de la mé- 
decipe, que par les pharmaciens et sur la prescription d’un 
médecin, chirurgien, officier de santé, vétérinaire breveté, pourra 
également être faite par les pharmaciens sur la preserpton d'une 
sage-femme pouvue d’un diplôme. 

Art. 2, L’ordonnance du 29 octobre 1846 ant réformé en ce 
qu ‘elle a de contraire au présent décret. 


| 
| 2 


404 — 
Encore un incendie des vétements. 


Hier matin, Mme C.... femme du commissaire de police du, 
16¢ arrondissement, en repassant elle-même les voiles de mousse- 
line de ses deux filles, qui devaient faire le jour méme leur pre- 
miére communion, a mis le feu à ses vêtements et s'est vue, en 
un instant. entourée de flammes. — 

Malgré les efforts de M. C... et de son fils, le feu n’a pu être 
assez promptement étouffé, et Mme C... a été grièvement brûlée 
sur presque toutes les parties du corps. M. le docteur Malhainé 
a fait transporter immédiatement Mme C... à l'hôpital Beaujon. 

Mais, malgré les soins tout spéciaux dont elle est l’objet, il ya 
lieu de craindre que Mme C... ne puisse survivre aux terribles 
brûlures dont elle a été atteinte, 


Programme des questions mises au concours 
par l’Académie royale de médecine de Belgique; 
1574-1575. 


«On demande une étude complète des antiseptiques et des 
désinfectants, en indiquant avec soin leur mode d'action et leurs 
applications, dans les épidémies et dans les épizooties, à l’hygiène 
publique et à l'hygiène privée. » 

Prix : Une médaille de 2,000 fr. Clôture, le 1er juin 1874. 

1873-1875, — « Quelle est, au point de vue de l'hygiène, l'in- 
fluence de l'instruction primaire en Belgique sur le développe- 
ment des facultés physiques et intellectuelles ? Quelles sont les 
améliorations à apporter à l’organisation actuelle ? » 

Prix : Une médaille de 2,000 fr. Clôture du concours, le 1er 
avril 1875. 

Conditions du concours. — Les mémoires, écrits lisiblement 
en latin, en français ou en flamand, seront seuls admis à 
concourir ; ils devront être adressés, franc de port, au secréta- 
riat de l’Académie, place du Musée, à Bruxelles. 


- 
| 
| 
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REVUE DE THÉRAPEUTIQUE 


Du phosphate de chaux. 


Il y a de longues années que le phosphate de chaux figure 
dans les pharmacopées. Ce médicament chimiqué, inscrit au 
Codex, constitue la base de la décoction blanche de Sydenham. 
Les formulaires anciens et nouveaux n'ont fait qu’imiter le 
livre officiel, et tous se bornent à indiquer l'emploi du phos- 
phate de chaux comme préparation succédanée du carbonate, 
destinée à combattre la diarrhée chez les enfants et chez les 
adultes. | 

M: Mouriès, chimiste distingué, a démontré, dans ces derniers 
temps, le rôle important que le phosphate de chaux jouc chez 
les animaux ; car, indépendamment de son influence sur le 
travail de l’ossification, ce sel aurait de plus une action toute 
spéciale sur l'irritabilité, sans laquelle il ne ‘saurait y avoir ni 
assimilation ni nutrition. Aussi, d’après ce chimiste, l’insuff- 
sance de ce principe dans l'alimentation peut, si elle est pro- 
longée, entrainer la mort de l'animal; et, si elle n'est que 
passagère, elle engendre la série des nombreuses affections qui 
se rattachent au lymphatisme. 

Pour cet expérimentateur, l'alimentation des villes est géné- 
ralement trop peu riche en phosphate de chaux. Ainsi, chaque 
adulte devrait, pour suffire aux besoins de l'économie, absorber 
6 grammes de phosphate de chaux par jour. C’est à peine la 
moitié qui est consommée. De là le lait des nourrices des villes 
est trop peu riche en sels fixes et en phosphate calcaire. Le 
fœtus et l’enfant en bas âge sont les premières victimes de cet 
état de choses. 
_ Pour en revenir à la thérapeutique, et sans nous arrêter plus 
longtemps à cette théorie qui a conduit M. Mouriès à préparer 


une sorte d’aliment où le phosphate de chaux est combiné à 
une matière animale albumineuse, nous dirons que plusieurs 
médecins avaient employé (avant les travaux de M. Mouriès) le 
phosphate de chaux pour combattre certaines maladies du sys- 
tème osseux, telles que le rachitis et l’ostéomalacie. Mais le 
résultat n'avait pas réalisé les espérances conçues. Cela a dû 
tenir, sans aucun doute, à la nature de la préparation pharma- 
ceutique, Car, depuis plusieurs années, l'usage de certains 
phosphates de chaux a donné les meilleurs résultats. 

Le phosphate employé est, comme on le sait, le phosphate de 
chaux tricalcique, celui-là même qui existe naturellement dans 
les os. Mais ce phosphate, préparé suivant le Codex, n’est pas 
facilement dissous dans l’estomac, et son assimilation est, par 
suite, presque nulle. Aussi a-t-on proposé divers phosphates, 
les uns acides, les autres gélatineux. Si, dans certaines condi- 


tions, les phosphates acides peuvent réussir chez les sujets dont 


l'estomac cst resté en bon état, il est incontestuble, et nous en 
avons acquis la preuve par expérience, que, pour les enfants, 
les femmes et les malades dont les digestions sont acides, il faut 
exclusivemént s’adresser aux phosphates dits gélatineux. (De 
toutes les préparations à acides nous citerons seulement celle de 
M. Dusart, qui opère la dissolution du phosphate de chaux par 
un excès d’acide lactique.) 

Les expériences nombreuses faites par M. Lebaigue sur les 
phosphates gélatineux ont amené ce savant pharmacien à con- 
clure en faveur de ces préparations. Elles sont, dit-il, à cause 
de leur pureté et surtout de leur grande division, d’une dissolu- 
tion facile dans l’estomac ; elles sé trouvent par cela même plus 
certainement assimilables, et elles jouissent alors d’une véri- 


table efficacité thérapeutique. 


Nous ne décrirons pas les divers procédés qui ont donné des 
phosphates gélatincux, mais nous citerons particulièrement le 
travail de MM. Possoz et Delpech. 

_ M. Possoz avait préparé tout d’abord ce produit par un pro- 
cédé fort ingénieux, qui consistait à traiter le phosphate acide 
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de chaux par du sucrate de chaux. Il obtenait ainsi le phosphate 
de chaux trés-divisé et à l’état naissant dans un milieu siru- 
peux. | 

Cette préparation ne réalisait pas le but à atteindre, c’est-a- 
dire d'obtenir un produit tout à fait sans acidité. M. Possoz 
s'adjoignit M. Delpech, pharmacien à Paris et notre collègue 
des Sociétés de thérapeutique et de médecine pratique, Voiei le 
mode de préparation indiqué par ces deux chimistes : 

Dans 20 litres d’eau distillée on verse 400 grammes d'ammo- 
niaque à 21° Baumé, et dans cette solution on fait couler lente- 
mént une solution d'os calcinés dissous dans 400 grammes 
d'acide chlorhydrique. On a soin d’agiter continuellement. Après 
vingt-quatre heures on siphonne, et chaque jour on renouvelle 
les lavages, toujours à l’eau distillée (ce que le Codex néglige), 
jusqu’à ce que le précipité cesse de déposer, ce qui est l'indice 
du lavage complet. On laisse en repos dix jours, on siphonne 
l’cau surnageante sur le dépôt nuageux. | 

Nous ferons remarquer que l’on exclue l'emploi des carbo- 
nates alcalins pour précipiter le phosphate calcique, et que l’on 
a recours à l’eau distillée seule pour toute l'opération; car 
l’eau ordinaire contient toujours une assez forte quantité de sels 
étrangers qui s'ajoutent alors au phosphate obtenu. Le mérite 
de la préparation réside dans sa grande division et sa pureté. 
Tous les autres procédés laissent une trop grande quantité de 
carbonate de chaux mêlé au phosphate, quelquefois jusqu’à 
25 0/0. | 

Dans tous les cas où le phosphate de chaux renferme du 
carbonate en plus de celui qui naturellement se trouve dans les 
os, il arrive que ce phosphate de chaux est moins soluble et, 
par suite, qu’il est moins assimilable, car lorsque deux sels 
mélangés sont en présence d'acides faibles, en dose insuffisante 
pour opérer la dissolution, on remarque que c’est le carbonate 
qui est attaqué le premier, qu’il sature l'acide et qu'il laisse le ~ 
phosphate indissous. | 

En résumé, pureté parfaite du produit et division extrême; 
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par suite, digestion et assimilation plus faciles et plus com- 
plètes. 

Nous avons donné le procédé de préparation de MM. Possoz 
et Delpech à cause de sa simplicité, de sa facilité d'exécution, et 
aussi de la réelle valeur de ce phosphate gélatineux. Nous con- 
clurons avec M. Lebaigue : 

1° Que les hydrates gélatineux offrent les corps insolubles 
sous un état tout particulier qui en rend la solution trés-facile 
dans l'estomac, et par cela même ajoute à leur efficacité thé- 


_ rapeutique; 


20 Qu'on n’a pas à craindre, par leur emploi, l'introduction 


dans les voies digestives de poudres très-imparfaitement so- 


lubles, s’hydratant ou se dissolvant lentement près de la mu- 
queuse, qu'elles irritent par un contact prolongé ; 

3° Que la préparation de ces hydrates n’est ni trop longue 
ni trop coûteuse ; qu’elle n’exige pas d’appareil spécial ; 

4° Que leur conservation à l’état gélatineux, et sans que l’eau 
s’en sépare, est indéfinie si on les renferme dans des flacons 
suffisamment bouchés ; 

5° Qu'ils sont sans saveur marquée ; 

6° Qu'ils peuvent être pris, soit en nature, soit mélés à du 
sirop (M. Delpech prépare du sirop qui renferme 20 centi- 
grammes de phosphate par cuillerée à bouche); 

7° Que leur dosage est simple et leur emploi facile ; 

8° Qu'ils sont sans acidité, ce qui en fait la meilleure prépa- 
ration pour les enfants et les personnes délicates. 

Nous ajouterons que des pastilles préparées avec une très- 
faible dose de ce phosphate possèdent des propriétes éminem- 
ment digestives. Des malades qui en ont fait un long usage s'en 
sont toujours mieux trouvés que de l'usage des tablettes de 
Vichy. C'est, pour nous, une préparation qui mérite une place 
des plus importantes dans la thérapeutique. 

Dr LEON DUCHESNE. 
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Sur le traitement de la gravelle et de la geutte 
par Vhuile de genévrier 


Par M. VIAL. 


Communication faite a la Société de médecine pratique. 


Messieurs, je demande a vous entretenir quelques instants 
des propriétés internes d’un médicament que vous connaissez 
tous dans ses applications externes contre l’eczéma ; je veux 
parler de l’huile de genévrier ou huile de cade administrée à: 
l'intérieur sous forme de capsules contre les maladies de la 
vessie et particulièrement contre la gravelle. Vous n'ignorez 
pas que la Hollande a possédé il y a plusieurs siècles une telle 
quantité de calculeux et de graveleux qu'on pourrait presque 
dire que la vessie de chaque habitant était une carrière de pierre, 
et qu'un seul chirurgien, Raw, y pratiqua plus de 15,000 tailles. — 
Aujourd'hui la Hollande a perdu cette spécialité et on n’y taille 
plus guère que les pierres précieuses. 

Il faut chercher l'explication de ces faits, d'une part, dans les 
modifications survenues dans l’hygiène et le régime des habitants, 
dans l'emploi abondant des boissons diurétiques ou sudorifiques, 
comme le thé bien chaud, par exemple, dont la consommation 
est excessive, et d'autre part dans l’usage que font toutes les per- 
sonnes menacées de gravelle d’un médicament, célèbre en ce 
pays. l'huile de Harlem, remède héroïque et secret qui n’entre 
pas en France. En 1867, sur les instances du docteur Arnal, j'ai 
réussi à en faire passer quelques flacons que j'ai soumis à l’ana- 
lyse, et j'ai reconnu que l'huile de Harlem était simplement une 
huile de cade obtenue d'une façon particulière, moitié par la 
combustion du bois, moitié par la combustion des baies de ge- 
névrier. J'en ai fait préparer de la sorte une certaine quantité et 
tous mes essais ont été faits depuis plusieurs années avec cette 
huile; et, malgré la différence d’odeur et de fluidité, d’ailleurs 
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peu appréciable, qu’elle présente avec la véritable huile de Har- 
lem, je dois déclarer que les résultats qu’en ont obtenus plusieurs 
médecins, ainsi que les témoignages des malades eux-mêmes, 
ne laissent aucun doute sur son action. Le fait qui me semble 
aujourd'hui presque indéniable est que, prise intérieurement à 
la dose de 4 capsules présentant exactement 0,80 centigrammes 
par jour, dans les cas de coliques néphrétiques et de gravelle 


goutleuse ou eczémateuse, maladies qui dérivent en quelque sorte 


du mème principe, elle amèné toujours le soulagement et pres- 
que la guérison. Ses effets ne sont point instantanés, Son action 
est nulle pendant les crises, mais son emploi journalier les éloi- 
gne d’abord, les fait disparaître ensuite. Ellé ne dissout point les 
calculs pierreux qui sont formés, ni les callosités qui existent 
aux articulations, mais elle les arrête dans leur développement 
en empêchant le dépôt dé nouvelles couches autour du noyau 
primitif, Sous son influence, les selles deviennent plus fré- 
quentes, les urines sont plus claires; il ne sé forme plus ni gra- 
vier, ni sable, et les douleurs de reins disparaissent. 

Comment expliquer cette action? Je pense qu’elle agit à la 
façon de certains balsamiques, en régularisant et en activant les 
fonctions rénales d’abord, et en modifiant ensuite la nature des 
excrétions urinaires et intéstinales qui entrainent ainsi tous les 
urates en excès de l'économie. Je pense, en tout cas, qu’il y a des 
applications intéressantes, et je crois devoir convier la Société, 
particulièrement nos deux collègues, MM. Mallez et Guillon, à en 


faire l’essai, afin de connaître exactement la valeur réelle de ce 


médicament. | 

Quant à son mode d'administration, l'odeur forte et désa- 
gréable de l'huile de genévrier ne permettait son emploi que 
sous forme de capsules, et j’ai dû faire l’acquisition d’un appa- 
reil inventé par M. Viel, de Tours, pour la fabrication des perles 
d’éther, appareil qui permet de les mettre en perles de 0,20 cen- 
tigrammes chacune, 
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Traitement du diabète sucré 
Par le Dr O. Scuütr28N, de Dorpat. . 


Quelques physiologistes pensent qu'après son absorption le 
sucre est directement oxydé, et transformé en eau et en acide 
carbonique, et que le diabète est dû à un défaut du pouvoir oxy- 
dant du sang par suite duquel le sucre restant intact est éliminé 
par urine. Cette opinion commence aujourd’hui à étre aban- 
donnée, car plusieurs faits la battent en brèche. 


Scheremetjewsky, en effet, dans un certain nombre d'expé- 


riences instituées au laboratoire de Ludwig, a montré que lors- 
que sur des animaux bien portants on injecte du sucre direé- 
tement dans le sang, celui-ci est excrété en nature par les urines 
sans avoir subi d’oxydation, la quantité d'acide carbonique 


exhalé n’augmentant en aucune façon. Tandis qu'après dés in= 


jections d’acétates, de lactates, de glycérine, on voit augmenter 
beaucoup l'excrétion de l'acide carbonique. 

Rien ne prouve, du reste, que dans de diabète le sang ait perdu 
de son pouvoir oxydant. Ne voit-on pas chez les diabétiques les 
alcalis végétaux être complétement métamorphosés en carbonates 
alcalins, et les substances albutnineuses subir une complète 
oxydation, comme le montre cette excrétion très-considérable 
d’urée qui caractérise le diabète ? 

Enfin, lorsque le sang a perdu de son pouvoir d'oxydation, 
c’est tout autre chose que la glycosürie que l'on constate. On 
sait que cette condition du sang caractérise l’empoisonnement 
aigu par le phosphore. Or, dans cet empoisonnement, Purine ne 


contient pas du suére sous l’influence d’un régime fortement — 


amylacé, mais bien un isomére dé l'acide lactique, c'est-à-dire 
de l’aldéhyde de glycérine. 

Pour ces différentes raisons, il nous paraît prouvé que le sucre 
ne s oxyde pas directement dans le sang; il faut qu'il soit préa- 
lablement transformé, dans l’économie, én un autre corps pour 
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subir la combustion. Pavy pensait qu'il se transformait en 
graisse. Ce n'était pas tout à fait vrai, car la quantité de graisse 
formée aux dépens du sucre est minime. Cantani a soutenu 
qu'il se transforme en acide lactique. M. Schultzen pense que 
c’est en glycérine et en aldéhyde de glycérine qu’il se transforme 
d’abord, pour ensuite pouvoir être brûlé dans le torrent circula- . 
toire. Pour cet auteur, la pathogénie du diabéte sucré est la sui- 
vante : | : 

Les aliments féculents se transforment en sucre chez les dia- 
bétiques comme chez les personnes bien portantes; mais les 
diabétiques étant dépourvus du ferment spécial qui transforme 
le sucre en glycérine et en aldéhyde de glycérine, celui-ci ne 
peut subir cette modification indispensable pour sa combustion, 
il résiste, par conséquent, à l’action oxydante du sang et est 
éliminé par l'urine (d’où glycosurie). Le sucre étant perdu pour 
les combustions, celles-ci se font aux dépens des produits albu— 


_ mineux fournis par l'alimentation (d’où l'appétit considérable 


qu’éprouvent les malades) et aux dépens des éléments azotés des 
tissus (d'où amaigrissement, concentration des humeurs et, 
secondairement, soif vive d’une part et lésion de nutrition de 
l’autre : cataracte, tubercules, furoncles). 

L’indication qui se dégage de cette manière de voir est de 
remplacer dans l'alimentation les principes féculents et sucrés, 
complétement perdus au point de vue des combustions et de la 
production de la chaleur, par de la glycérine ou de l’aldéhyde 
de glycérine. On supplée de cette manière à l’absence du fer- 
ment transformateur du sucre en glycérine, absence qui forme 
le premier chainon de cet enchainement de phénomènes qui 
constituent le diabète. 

L'expérience a confirmé ces vues théoriques; quand on admi- 
nistre à des diabétiques un régime exclusivement animalisé, 
additionné seulement de glycérine, on constate une très-notable 
augmentation de |’exhalation de l'acide carbonique en même 
temps qu'une très-manifeste diminution de la glycosurie. On ne 
trouve plus dans l'urine que quelques grammes de sucre, comme 
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on en voit dans le diabète à la suite d’un régime purement 
animal. 

Sous l’influence de cette médication, les malades reprennent 
des forces et de l’embonpoint, et les différents symptômes que 
nous avons énumérés disparaissent, 

La formule que l’auteur recommande comme la plus conve- 
nable est la suivante : 


Glycérine trés-pure..... 20 ou 30 gr. 
Eau de fontaine....... 1 litre. 
Acide citrique ou tartrique. 5 gr. 


A prendre dans la journée. 
_ Cette boisson est assez agréable, elle peut être continuée pen- 
dant plusieurs mois sans accident ; on peut même augmenter la 
dose de la glycérine et la porter à 50 et 60 grammes et au-dessus, 
mais souvent alors elle produit de la diarrhée et des vomisse- 
ments. (Lyon médical.) 


Sur le traitement du choléra infantile 
M, A. WERTEmBER, de Munich. 


L'auteur préconise, dans le traitement du choléra infantile, 
les ammoniacaux et le thé chinois. Les premiers serviraient, sui- 
vant lui, à neutraliser dans l’estomac l’excédant d’acide formé 
par la fermentation du lait non digéré, et élimineraient ainsi 
l’un des éléments les plus fâcheux de la maladie. Les prépara- 
tions dont il se sert sont : la liqueur ammoniacale anisée, le car 
bonate d’ammoniaque. La formule et le mode d'administration 
auxquels il a le plus souvent recours sont les suivants : 


Décoction de racine de salep {0,20 pour 60 grammes d'eau. 
Liqueur ammoniacale anisée. . . . . 10 à 12 gouttes. 
Sirop simple. . . . . . . 5 grammes. 
Teinture d'opium. .......... 2 à 3 gouttes. 
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Une ou deux cuillerées à café toutes les heures, suivent l’âge 
de l'enfant. 

Tant qu'il n’y a pas encore des phénomènes d'hydrocéphalie, 
on peut ajouter à la potion quelques gouttes de teinture d’opium, 

L'effet du thé se ferait surtout sentir sur l'activité cérébrale, 
Ce serait, selon M. Werteimber, le remède le plus sûr contre 
l’état de somnolence; en outre, il calmerait les vomissements et 
la diarrhée, et serait en cela bien préférable au café noir. Quant 
à la nature du choléra infantile, l’auteur le considère comme un 
degré plus avancé d’une gastro-entérite aiguë préexistante. 


(Revue des sciences médicales). 


De l’oxyde de zinc dans la diarrhée des enfants 


Par le Dr BRAKINRIDGE. 


La diarrhée des jeunes enfants est due, suivant ce médecin, à 
trois causes principales : la faiblesse et une impressionnabilité 
trop grande du système nerveux; aux convulsions et à d’autres 
spasmodiques; à l'hyperémie des surfaces sécrétantes du canal 
alimentaire. De là trois indications auxquelles satisfait l’oxyde 
de zinc, Ce médicament est tonique; il est antispasmodique; 
enfin, il est astringent. Du reste, quelle que soit la théorie mise 
en avant, des faits nombreux témoignent des heureux effets de 
l’oxyde de zinc, La dose commune est un grain toutes les trois 
heures; on fait dissoudre ce sel dans un peu de lait, La guérison 
est obtenus en quelques jours. Le même traitement est appli- 
gable aux diarrhées des phthisiques, à celles des flévres endé- 
miques.. 

L’oxyde de zinc peut être administré dans un mélange d’eau 
et de mucilage. Il devra être donné après les repas; dans l’esto- 
mac vide, fl pourrait donner lieu à des nausées. 

(Revue des sciences médicules ) 
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Nouvelle canule pour injections vaginales. 


M. Delioux de Savignac a présenté à la Société de thérapeutique 
une nouvelle canule pour faciliter et rendre plus efficaces les 
injections vaginales. 

Cette ganule, droite, en gomme, souple, flexible, a une longueur 
totale de 40 centimètres : 15 pour le tube, 5 pour l’olive, Celle-ci, 
au lieu d’être creuse, est à parois pleines et d’une certaine épais- 
seur ; de telle façon que le canal intérieur cylindrique a un “a 
métre uniforme de un centimétre depuis son origine jusqu’à 


terminaison dans le renflement olivaire. L’olive est percée de 4 


canalicules de 2 millimétres de diamétre, oblique de dedans en 
dehors et de bas en haut, qui aboutissent extérieurement à 24 
trous disposés en quinconces sur six rangs latéraux. L’extrémité 
de l’olive est mousse, arrondie, et ne présente aucune ouverture. 

Cette canule représente une pomme d’arrosoir dont l'alimentation 
est mathématiquement assurée par un tuyau dont la section in- 
térieure est égale à la section totale dés 24 orifices. Elle fonctionne 
très-régulièrement avéc un âppareil auquel son inventeur a don- 
né le nom de néoclyse; grâce à la concordance établie entre les 
proportions de cet instrument et celles de la canule en question, 
toutes les femmes auxquelles M. Delioux a fait adopter la nou- 
velle canule, ont bientôt reconnu sa supériorité sur celles dont 


elles s'étaient servies en 
| 


Du chromate de potasse contre les verrues. 


Le docteur Blaschko recommande contre les verrues et les pro- 
ductions pathologiques de la peau, la pommade suivante, qui 
s'emploie en frictions sur la partie maladé deux fois par jour. 

Chromate de potasse . . .‘ 12 centigrammes. 

Cette préparation ne provoque aucune douleur; et les effets 
produits sont rapides et durables. Trois ou quaire semaines sufli- 
sent pour la guérison. (Lyon médical.) 
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FORMULES 


Potion antivomitive (THOMAS). 


Bi-carbonate de potasse........ 1 gr. 20 
Eau de cannelle... ......... 36 00 
Teinture d’opium anglaise . ..... 0 25 
Sirop d’écorces d'orange . . . . . . . 6 00 


Pour une “dose à prendre toutes les heures. On boira nd dessus 


une cuillerée de suc de citron récent. 


Potion cordiale (ELuis). 


Essence de cannelle. . . . . . . . . 20 gouttes. 
Eau de cannelle. . . . . . . . . . . 84 gr. 
Eau... 00 Gr, 


Trois ou quatre cuillerées pour une dose. 
Injection antiblennorrhagique (FAVARA ADORNI). 


Borate de soude. + + 010 1 gr. 60 
Glycérine . . . . . oes + 1 gr. 
Eau de laurier-cerise . . . . . . . . . 0 gr. 60 


Utile surtout dans la forme chronique. 


Potion anti-diarrhéique. 


Potion gommeuse . . . . ..... 120 gr. 
Sous-azotate de bismuth...,.... 6 gr. 
Extrait thébaïque. . . . . . . . .. oe Ogr. 10 
F. 8. a. 


A prendre en quatre fois, à un quart d'heure d'intervalle. 
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HYGIENE GENERALE 


LA CATASTROPHE DE RUEIL 


Les essences minérales. — Inobservation des 
ordonnances. 


Malgré les sages précautions indiquées par l'Administration, 
malgré les prescriptions édictées tant en France qu’en Allema- 
gne, en Amérique, etc. (1), chaque jour nous voyons des incen- 
dies, des accidents dus à la négligence, aussi à la fabrication de 
produits non commerciaux. On sait que les pétroles ne doivent 
titrer, au pèse-essences, que 80 à 81 degrés, si on les allonge 
avec des essences combustibles, elles atteignent ce degré, et 
comme les lucilines, les schistes deviennent des liquides 
très-dangereux. C’est dès 1850, qu'en Allemagne la régle- 
mentation des ventes de toute nature des huiles, pétroles, 
schistes, et des liquides contenant des essences volatiles, fut 
publiée; c’est en 1866 que, par suite d’accidents arrivés en 


France, parurent : 1° un décret de l’État qui fixa les pre- 


miéres conditions de vente, de dépôt, etc.; 2° une circulaire 
ministérielle faisant connaître aux préfets, sous-préfets et maires 
dans quelles conditions on devait" laisser vendre les liquides 
éclairants (28 octobre 1866); 3° le Conseil de salubrité du dé- 
partement de la Seine (30 octobre 1866), fit une ordonnance 
qui fut affichée dans Paris, indiquant les moyens d'éviter les 
dangers. 


Depuis lors, la négligence inhérente à tout communiqué, à 


tout avis spécial, a causé bien des désastres. 


(1) Voir le numéro de janvier 1873, contenant les ordonnances édictées et 
publiées, page 39. Ces actes administratifs devraient être remis à chaque com- 
merçant , afin qu’il n’en ignore et connaisse sa responsabilité, 
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Pourquoi ne pas user de la lampe des mineurs, la LAMPE 
Davy? Pourquoi ne pas éviter des dangers en metlant ces li- 
quides inflammables dans des endroits spécialement indiqués 
par l'autorité? Pourquoi ne pas forcer à avoir, dans ces en- 
droits, des lampes Davy, sous peine du retrait de patente? 

Le feu qui s’est déclaré le vendredi 25 juillet 1873, à Rueil, 
dans l’Épicerie parisienne, appartenant au sieur Rocher, nous 
fait un devoir d'insister vivement sur les précautions à indiquer 
en province par toutes les commissions d'hygiène. 

Ainsi, un garçon chargé du service de ces liquides dangereux, 
le nommé Legrand, se rend au magasin réservé à ces objets, 
servant de plus à un dépôt d’allumettes non amorphes, une 
umière à la main; le robinet du réservoir ne peut fonctionner ; 
un autre commis, Dunkel, vient, sur les ordres donnés par le — 
patron, approcher la lumière. La provision fournie dans la . 
journée étant épuisée, le réservoir, d’une capacité d'un mètre 
cube, par suite du soulèvement du robinet, laissa échapper 
50 litres environ d’essence minérale. Le feu gagna les allumettes, 
et le pauvre Legrand, entouré de flammes, affolé, courut vers la 
cave; il remonta, ses vêtements enflammés, et vint tomber dans 
la rue; de là il fut transporté chez le pharmacien le plus proche. 

Ce premier incendie fut éteint; dès lors cessa la fumée qui se 
trouvait dans le magasin. Jusqu’alors les pertes étaient peu 
graves. Les sapeurs-pompiers de Rueil, aidés par le 104¢ régi- 
ment de ligne, l'avaient éteint, Une imprudence grave a remis 
en jeu la vie de beaucoup de soldats et de particuliers. M. Rocher 
voulut, avec M. Liénard, adjoint au maire, constater les 
dégâts; malheureusement il fit fermer les volets de sa boutique ; 
lair était chargé de vapeurs essentielles; le sergent des pompiers 
Bataille voulut constater si les autres réservoirs pouvaient offrir 
du danger. Le lieutenant-colonel Hay-Durand, avec deux hom- 
mes, était près de la porte, M. Liénard, les sapeurs-pom- 
piers, étaient dans la boutique. On avait allumé une lumière, les 
vapeurs essentielles prirent feu ct une explosion terrible se pro- 
duisit. Que de blessés alors, que d'hommes atteints par suite de 
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projection de vitres, volets, etc. ! Comment se fait-il qu’on ne 
sache pas que, lors d’un incendie dû à des liquides inflam- | 
mables, il y a toujours danger d’entrer dans les endroits in- 
cendiés ? | 

Le Figaro nous a donné la note suivante des personnes qui 
ont été atteintes par ce triste événement : Liénard, adjoint au 
maire; Legrand, garçon épicier, chargé du service des huiles 
essentielles; Dunkel, garçon épicier; Gravel, lieutenant des 
sapeurs-pompiers; Lyon, blanchisseur; Albert Bataille, sergent- 
major des pompiers; Gabriel Hubert, Ducellier, serrurier; Phi- 
lippe Saunier, pompier ; Louis-Paul Fillette, pompier ; Jean-Louis 
Saunier, pompier; Théophile Evrard, pompier; Joncheray, ser- 
gent-major des pompiers; François, pompier ; Marquet, menuisier; 
Belleville, Clet, sergent des pompiers ; Bonnevie, clairon ; Martin, 
ouvfier ; Ducastel, ouvrier; Thierret, pompier; Alphonse Schilly, 

- .Berthelier, Boulay, Boilly, Marque, Petit, pompiers; Gabriel 

Hubert, pompier; F. Hubert, pompier; Faulconnier, sapeur- 
pompier; Vezier, clairon; Buisson, caporal des sapeurs-pompiers ; 
Jules Maugest, pompier; Chevallier, pompier; Louis Hubert, 
Marque, lieutenant des pompiers ; Segain, pompier ; M™e Ducel- 
lier, rentiére ; le lieutenant-colonel Hay-Durand, du 104¢ de ligne; 
Bouvet et Cuvelier, soldats au 104e; Berthelier, maitre ouvrier 
aux pontonniers, en congé; Pecheux, gendarme. 

Pourquoi donc ne pas admettre l’idée que nous avons émise 
il y a plus d’un an: Forcer toute personne demeurant dans un | 
logement d'être, par une cote personnelle recueillie par l’État, 
assurée sur les éventualités d’un feu ? Que de pauvres locataires 
ruinés par le feu de la rue Mongel Que de familles plongées 
duns la misère par le feu de Rueil! Que d'ouvriers rendus si 
impotents qu'ils ne pourront plus gagner leur vie | 

Tous les accidents semblables sont, en général, dus à notre 
incurie; nous attendons que des malheurs irréparables soient 
arrivés pour obvier aux dangers. 

On a parlé des moyens de sauvetage; à plusieurs reprises, 
j'ai écrit sur le bon usage à faire de la flèche Delvigne, des ap- 
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pareils Charrière (Moniteur d'hygiène, 1869, Journal de Chimie 
médicale et Moniteur d'hygiène réunis, n° 6, 1873). Nous fai- 
sions connaître aussi les méthodes de rendre les prea, 
cordes, etc., incombustibles. 

Dans le Gaulois, on parle de demander & chaque sapeur-pom- 
pier une cotisation de 20 centimes par mois; c’est une mesure 
qui serait fort utile, en dehors des amendes qui, suivant les an- 
ciens réglements, étaient affectées a une réunion chaque année. 

Les sapeurs-pompiers de toutes les communes sont une né- 
cessité; malheureusement les budgets sont souvent si restreints, 
qu’il est difficile aux sections de pouvoir être largement entre- 
tenues. Un incendie, quel qu’il soit, occasionne des frais consi- 
dérables. Nous n’aurons qu'à citer le feu du 19 janvier 1871, 
où la section de B.... (Seine), établie à Paris, faubourg Saint- 
Denis, a dû, à la suite d’un feu de pétrole, renouveler ses vête- 
ments; encore beaucoup d'hommes (ouvriers en général) furent 
obligés d'attendre plus d’un an (1). 

La terrible catastrophe de Rueil, où les sapeurs-pompiers ont 
éprouvé des pertes considérables, où quelques-uns laissent leur 
famille dans le besoin, malgré la bienveillante souscription due 
aux journaux, 70,000 francs environ, ne peut qu’amoindrir 
toutes ces misères. 

Au 14août, nous comptions déjà plusieurs morts : MM. Rocher, 
épicier ; Gravel, lieutenant; Faulconnier, sapeur-pompier ; Hu- 
bert, Gabriel, sapeur ; Marque, Mazure; on désespérait d’autres : 
de Buisson, lieutenant de pompiers; Chevalier, Séguin, pom- 
piers; Lyon, blanchisseur; Martin, garçon de 16 ans; Legrand, 
Amikel, garcons épiciers, M. Liénard qui, le 8 août, succombait 
après d’atroces souffrances, Nous ferons connaître dans une 
note postérieure les morts qui viendraient à survenir. 


A. C. fils. 


(1) Les effets éprouvés par l'absorption de l'essence qui ont déterminé la mort 
de l’adjoint Liénard, avaient été l’objet d’une observalion spéciale à nous. — 
Enrouement, faiblesse générale qui ont duré plus de six semaines chez ceux des 
hommes qui faisaient partie de la seclion de B.... A. CHEVALLIER fils. 
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HYGIÈNE DES FAMILLES 


Une aiguille cause de mort. 


Une jeune fille, Marthe D..., passant, le mois dernier, rue Ba- 
lagny, s’affaissait tout à coup. 

Quand on la releva, elle avait cessé de vivre. 

La cause de sa mort doit être attribuée à une circonstance des 
plus bizarres; il y a trois mois, cette jeune personne s’était en- 
foncé une aiguille dans le doigt; l'aiguille s'était cassée et la 
pointe était restée. 

Depuis ce temps, le morceau d’aiguille circulait avec le sang; 
Marthe D... était sujette à de violentes et douloureuses crises. I 
est plus que probable que l’aiguille se sera arrêtée dans les mem- 
branes du cœur. | 

Nous nous rappelons qu’un fait à peu près semblable a été 
observé à Paris, rue Saint-André-des-Arts en 1855; que ce n'est 
qu'après un très long temps que l'aiguille, ayant parcouru l’appa- 
reil respiratoire, vint apparaître dans les tissus du dos. On put, 
après errosion, l’extraire au moyen de la pince. 


oo de laisser les puits{ouverts sur la voie 
publique. 


‘ 


Il existe, dans la plupart des communes privées de cours d'eau, 
des puits profonds, placés sur la voie publique, et qui restent 
ouverts nuit et jour. 

La margelle de ces puits est le plus souvent si basse qu’elle 
atteint à peine un pied d’élévation au-dessus du sol. 

Il y a la un danger réel que l’indifférence du public et la négli- 
gence des autorités semblent perpétuer sous les pas de l’enfance. 

Passant, il y a quelque temps, dans la commune de Branles 
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(Seine-et-Marne), on m’appela tout à coup pour secourir un petit 
bébé, enfant du sieur D....., à peine âgé de 3 ans, qui venait 
de tomber dans puits, 

L'enfant était seul près du gouffre, il se pencha sur la mar- 
gelle pour regarder; la tête l’entraina, et le pauvre innocent fut 
précipité à 80 pieds de profondeur. 

Retenu par des roches qui se trouvaient au fond de l’eau, on 
eut beaucoup de peine à le ramener au dehors. 

Pendant plus d’une heure j’employai tous les secours de l’art, 
mais tout fut inutile, la mort n’était que trop réelle. 

C'était la seconde fois que j'étais le témoin impuissant d’un 
aussi triste événement. 


Il ÿ aurait cependant si peu de chose à faire pear éviter de 
pareils malheurs ! 


Un arrété préfectoral qui rendrait obligatoire la fermeture de 


_ tous les puits publics et particuliers, à l’aide d’une grille de fer, 


et cela suffirait. 


Cette grille serait formée de deux parties se développant comme 
les portes d’une armoire, et un système spécial les refermerait 
forcément lorsqu'on fixerait la manivelle et la chaîne du puits. 

Le poids de ces grilles serait tel qu’un enfant au-dessous de 
dix ans ne pourrait les soulever. 


Dr Em. BESSIÈRES. 


HYGIÈNE GÉNÉRALE 


Désinfection des égouts de Paris. 


Le Figaro du 2 août ayant parlé du Conseil de salubrité et 
en ayant donné une liste inexacte, nous croyons devoir la — 
reproduire plus loin. Ce journal a aussi l'air de croire que 
c'est un poste honorifique; il fera bien de se detromper. En 
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effet, s’il avait lu notre premier numéro de 1873, il verrait 
combien de services cette assemblée, composée de nos plus 
habiles ingénieurs, chimistes, médecins et hygiénistes, a rendus 
à Paris et à la France: précautions contre les épidémies, les 
épizooties; réglementation de l'alimentation, bien qu’elle n’ait 
que deux réunions fixes par mois. 

Le vendredi 1° juillet 1873, sur l'invitation de M. Léon Re- 
nault, préfet de police, le Conseil assemblé a nommé une Com- 
mission chargée de visiter les égouts souterrains de la ville de 
Paris et d’y faire opérer une désinfection constante, par suite des 
miasmes développés par la grande chaleur et les variations de la 
température. Les membres désignés ont donc eu, par quartier, 
à examiner la question, et des chlorures désinfectants ont été 
descendus sur les quais des égouts. Ce n’est pas une sinécure 
que de prévoir les moyens utiles à employer. 

Voici les noms des membres du Conseil : - 

M. le Préfet, président; M. Troust, vice-président pour 1873, 
chimiste, professeur à l’École normale; MM. Baude, chef de la 
deuxiéme division; Lasnier, chef de bureau, attaché spéciale- 


ment au Conseil comme secrétaire; Baude, médecin; Bou- 


chardat, chimiste, professeur à l’École de médecine; Félix Bra- 
dut, chimiste; Boussingault, chimiste-agriculteur; Buignet, 
chimiste; Bussy, chimiste, directeur de l’École de pharmacie: 
Chatin, professeur botaniste; Chevallier père, professeur à l’École 
de pharmacie, étc.; Delpech, médecin; Devergie, médecin; Des- 
coties, Gobley, chimistes; Guérard, médecin hygiéniste; Huzard. 
vétérinaire, membre de la Société centrale d'agriculture ; le 
baron Larrey fils, chirurgien, médecin inspecteur du ministère 
de la guerre; Lamy, chimiste; Rosa de Mandre; Du Souich, 


_ ingénieur des mines; Tardieu, médecin légiste; Vernon, mé- 


decin; Wurtz, doyen de la Faculté de médecine. 

Nous sommes surpris que le Figaro ait été si mal. informé; 
s'il avait pris de plus amples renseignements, il aurait rendu 
pleine justice aux membres qui composent cette assemblée de 
travailleurs, | A. CHEVALLIER fils. 
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Danger de certaines feuilles artificielles. 


Les choses les plus minimes doivent attirer l'attention des 
hygiénistes. Il y a quelque temps, c’étaient des jouets spéciaux ; - 
aujourd’hui ce sont divers objets de toilette. 

La lecture d’un jugement du tribunal correctionnel de Paris, 
rendu en 1866, nous a vivement intéressé. — Un fabricant de 
feuillages, le sieur L..., avait confié à un ouvrier, le sieur O..., 
pour les teindre en vert, des feuillages. Celui-ci, de son côté, 
en fit exécuter une partie par les sieurs D..."et C..., et fit lui- 
même les autres. Sa femme, ses enfants et les deux ouvriers, 
enfin lui-même, furent atteints d'accidents assez graves. 

Le sieur L... remettait, à ce qu’il paraît, des feuilles découpées 
blanches avec du vert arsenical à l’ouvrier qui était chargé de 
les teindre ; il lui avait indiqué qu'on devait se couvrir le visage 
d’une serviette et boire du lait ; il connaissait donc parfaitement 
le danger auquel il exposait les ouvriers pour obtenir un pro- 
duit ayant plus d'éclat (produit fabriqué pour 60 centimes 
et 55 centimes la grosse, 144 feuilles). Les ouvriers qui firent ce 
travail furent couverts de boutons; les cheveux, la barbe tom- 
bèrent, des pustules se produisirent dans la bouche, et l’un 


d'eux, qui eut le corps tout enflé, eut à subir un long traitement 


et fut longtemps à se rétablir. 

Les ouvriers qu'avait le sieur O... ne firent ce travail que 
parce qu'ils n'avaient pas d'autre ouvrage. Le premier est d’une 
constitution ordinaire, le second est un ancien zouave, robuste, 
à la figure basanée, ayant tout ce qu'il faut pour résister à de 
durs travaux. C'est pour éviter la misère qu'il accepta cette 
occupation, sachant qu’elle présentait du danger. Voici le pro- 
cédé que l’on met en usage : Les feuilles blanches, enduites de 
cire, sont chauffées, puis l’ouvrier, à travers une gaze, saupoudre 
avec du vert arsenical impalpable ces feuilles ramollies par la 
chaleur. Cette poudre arsenicale, par suite de sa ténuité, se 
répand dans l'air, et, malgré le mouchoir placé devant la bou- 
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che, qui ne peut étre continuellement fermée afin de pouvoir 
respirer, cette poudre pénétre dans les organes et détermine en 
trés-peu de temps des accidents graves qui pren een 
amener la mort. 

C’est avec raison que le tribunal a A le fabricant L... 
à 50 francs d'amende et le sieur O..., l'ouvrier entrepreneur, à 
16 francs. Un industrialisme aussi dangereux, fait dans le but 
de satisfaire les caprices de la mode et de gains honteux, sans 
se préoccuper des accidents auxquels on expose non-seulement 
les ouvriers, mais éncore le public, nous a paru utile à signaler, 
Nous avons bien souvent dû lutter contre l’entétement systéma- 
tique du fabricant, qni voit le gain résultant, mais non les 
accidents qu’il peut causer, accidents qui amènent une sévère 
condamnation et entraînent la perte de la réputation, tout cela 
pour ne pas vouloir mettre en pratique les sages prescriptions 
qui ont été faites. 

Bien des fois nous avons appelé l'attention publique sur le 
danger que présente l’emploi de l'arsénite de cuivre pour la 
teinture des laines, étoffes, la gaze verte, le tulle vert dit d’Azoff, 
les feuillages, qui laisse échapper une poudre qui cause des 
accidents graves. 

Par suite des réclamations venues de l'étranger, au sujet de 
l'exportation de telles marchandises, on ne saurait trop demander 
aux fabricants d'apporter une grande circonspeetion dans le 
choix des produits chimiques employés en teinture. 

Nous leur rappellerons qu’ils encourent, en cas d'accidents, 
non-seulement des peines correctionnelles, mais aussi -qu’ils 
peuvent étre condamnés 4 des dommages et intéréts con- 
sidérables. 


De Valimentation du bétail. ha Résultats obtenus. 


- 


Une question relative à l’engraissement du bétail a été l’objet 
de travaux de la part de M. Warington, résidant prés de New- 
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bury. A Cirncester, il exposait ses Essais sur l'alimentation, 
ainsi que |’Exposé de la chimie et de la physiologie de la nu- 
trition, de la respiration et de la force musculaire. L'auteur n’a 
pas touché à la question de la production maximum chez I’ani- — 
mal au moyen d’une alimentation judicieuse ; il est à espérer 
qu'il s’en occupera à une prochaine occasion. Les observations 
suivantes se rapportent à la nourriture comme moyen d'aug- 
menter le volume de l’animal. 


Le mouton est composé de parties constituantes qui sont : 
Mouton Mouton 


Matières azotées. . ... 15.7 13.0 11.8 
Graisse 0 0 19.9 87.9 48.3 
Matières minérales..... 3.4 3.0 3.1 


100.0 100.0 100.0 


Donc, lorsque la graisse augmente, les matières azotées et 
l'eau diminuent. Au point de vue de l'alimentation, on peut pra- 
tiquement traduire ces données comme suit : 


Matières azotées. . . . . . . . . . == mugcles. 
Matières minérales . . . . . . Ve. = OS. 


La graisse et les muscles augmentent l’un et l’autre, augmen- 
tation qui plus tard est proportionnellement moindre chez l’ani- 
mal gras que chez l’animal maigre. 

Supposons qu’un mouton de 100 livres pèse 150 livres après 
l’engraissement, quelle est la composition des 50 livres acquises ? 

L'augmentation d’un mouton à l’engrais est de : 


Substances azotées. . . 7.5 
Graigs@, 63.0 


| 
maigré. gras. très-gras. 
| 
100.0 
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Chez d'autres animaux, l'augmentation est semblable, L'aug- 
mentation proportionnelle du volume du muscle sera différente 
de celle de son poids, à cause de l’addition d’eau. Il est démon+ 
tré que l’économie animale est destructive, et les ner dis- 
tribués communément sont composés de : 

Foin | 

Navets. de prairie. Orge,  Fèves. 

Eau. » Gite 6 64 89.0 16.0 16,0 16.0 
Substances azotées . . . . . . . 1.4 9.6 10.6 925,3 
Matières grasses.. . . , . . . . 0.8 2.5 2.0 1.5 
Sucre, amidon, cellulose, ete. . 41.7 64.7 49.6 


7.8 
Fibres ligneuses.. . , . .... 09 24.2 4.5 4,5 
Matières minérales . 4 , 0,7 6.0 2.2 8. 


100.0 100.0 100.0 100.0 


Comment, par ces proportions, déterminer l’engraissement 
d’un animal ? Supposez un animal ne gagnant pas en poids, quel 
est l'emploi de sa nourriture ? Elle fournit : 1e à la rénovation 
des tissus; 2° à la production de la force musculaire: 3° à la 
production de la chaleur. Pour donner une idée de là seconde de 
ces fonctions, nous devons ne pas oublier qu'un grand déploie- 
ment de travail musculaire se fait à l’intérieur du corps. 

On a calculé que le travail du cœur de l’homme, en un jour, 
est tel qu’il suffit à élever son propre poids à 90 mill. ; d’autres 
muscles agissent pour maintenir l'équilibre du corps dans ses 


diverses positions. Dans le Cas qui nous occupe, toute la nourri- — 


ture sera utilisée à ces trois besoins; l’azote, non complétement 
employé, n'est pas déposé ; il est rejeté comme excrément. 
L’excés de graisse est déposé, M. Warington fait remarquer 
que « le chimiste ne peut imiter le pouvoir constructeur d’une 
a plante, ni le pouvoir destructeur d'un animal, il ne peut 
« qu’observer et admirer. » L’excés d’amidon, de sucre, etc., 
n’est pas déposé en nature; il est converti en graisse pour être 
déposé ensuite. 


L'expérience suivante est pleine d'intérêt. 
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On prit deux porés de la même portée et d’un poids à peu près 
égal ; on tua l’un : il contenait 22 livres de graisse. On sacrifia 
l'autre, après dix semaines d’engraissement; il donna 78 livres 
de graisse : il y a donc eu dépôt de 56 livres de graisse au bout 
de dix semaines; pendant ce temps, l'alimentation du pore 
avait absorbé 14 livres de matières grasses; l’animal avait donc 
formé 42 livres de graisse. Les substances azotées peuvent 
aussi former de la graisse; lorsqu'il y a dans la nourriture un 
excès de matières azotées, une portion est transformée en mus- 
cles, laine, etc., tandis qu’un excès de sucre et d’amidon est 
converti en graisse. Il est important de se rappeler que ce n'est 
rien que l’excès de nourriture qui-est déposé comme augment. 
Des calculs chimiques ont montré également que 2 1/2 parties 
d'amidor sont la moindre quantité que puisse produire 1 partie 
de graisse; 2 1/2 d'amidon forment donc l'équivalent de 1 de 
graisse. 

Les excréments des animaux à l’engrais—on s'y at- 
tendre—sont de grande valeur, car 90 pour 100 de l’azote de 
l’alimentationj passent dans le fumier; donc, plus la nourriture 
est azotée, plus le fumier est riche. L'engraissement le plus éco- 
nomique est celui qui se fait Je plus vite. | 

Un bœuf pesant 100 livres doit, pendant toute sa vie, être 
maintenu à une température d'environ 98° Fahrenheit aux dé- 
pens de la combustion de sa nourriture, qui coûte cher au fer- 
mier et qui, consumée, ne lui donne pas de rapport ; plus vite 
l'animal est engraissé, moindre est la dépense. Des expériences 
faites à Rothansted nous ont enseigné que, même si l’animal 
est engraissé dans des conditions avantageuses, la moitié de sa 
nourriture est utilisée à la production de la chaleur, etc., etc., 
et ne sert en rien à produire de l'augmentation du poids de l’a- 
nimal. L'ensemble de ces considérations démontre que le fer- 
mier est obligé de connaître la composition chimique des aliments 
pour être à mème de juger de la nourriture la plus économique, 
d’après l’état des marchés. Avec M. Warington, nous espérons 
que le temps n’est pas éloigné où les fermiers seront aussi sa- 


> 
— 


= 


vants que théoriquement ils devraient l'être. (Extrait du Veteri- 


- narian, traduction de M. E. Dèle, d'Anvers.) 


Note de la rédaction. — Il serait très-utile que nos confrères 
en hygiène, qui sont à même de suivre des expériences sur l’ali- 
mentation, sur l’usage du sel, sur la question de l’état des étables, 
veuillent nous communiquer leurs idées. Nous serons heureux 
d'imprimer leurs savantes observations, et d'apporter ainsi de 
l'amélioration dans l’élevage du bétail, ce qui est pour nous 
une des questions les plus intéressantes de l'époque. 

A. C. fils. 


— 


ACTES ADMINISTRATIFS 


— 


Désinfection des résidus laissés lors du curage 
des égouts. 


En même temps que nous avons fait connaitre que M. le 
Préfet de police avait ordonné l'assainissement des égouts de 
Paris, un de nos abonnés nous prie de vouloir lui donner une 
indication sur le mode le plus économique de désinfecter les 
_ dépôts momentanés extraits des égouts, des cours d’eau, qui, en 
été, donnent lieu à des émanations nauséabondes. 

Nous lui avons fait connaître que l'usage des sels de fer, de 
zinc en liquide titré, avaient souvent réussi ; que le chlorure de 
chaux, par sa difficulté à dissoudre, était moins avantageux ; que 
pour nous, un arrosage au goudron de Norvége ou de gaz don- 
nait de bons résultats. Il résulte pour nous qu’on devrait établir 
des vannes qui permettraient de faire une chasse d’eau sitôt une 
quantité de curage opérée, et que l’eau goudronnée arréterait 


toute odeur. 
A. C. 
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Acte administratif. 


Par ordre de M. le préfet de police Léon Renault, dit l'un de 
nos journaux de Paris, il vient d'être ordonné qu’une visite se- 
rait faite chez tous les épiciers, marchands de produits destinés 
à l'éclairage, afin de constater l’état des récipients qui renfer- 
ment le pétrole, le schiste, l’huile minérale, etc., afin de savoir 
si la manière dont ils sont emmagasinés offre une sécurité suffi- 
sante. En cas de non-observation des règlements imposés, il y 
aura destruction des récipients et procès-verbal dressé. — 
Excellente mesure. 


Égouts. 


On a beaucoup parlé de désinfection des égouls, d’envoi de 
liquides de fosses, d’urinoirs, etc, Il faudra un systéme complet 
pour éviter que tout liquide urineux puisse être déversé sans 
avoir été au préalable désinfecté. 

Nous reviendrons sur des questions aussi importantes pour 
Paris comme pour la province. | A. C. 


CORRESPONDANCE 


Danger des ustensiles en plomb. 


Château-Gontier, juillet 1878. 


Un de nos hygiénistes les plus distingués, M. le Dr Mahier, 
nous fait connaître qu’il a été appelé, avec deux chimistes de ce 
pays, à se prononcer sur la cause de la mort de trois enfants, de 
deux aûtreë vivement atteints; enfin, du père et de la mère 


également malades, à la suite d’un repas qu'ils avaient pris dans 
leur domicile, ferme à quelque distance de la ville. La conclu- 
sion fut que la mort et les accidents étaient dus à l’usage de 
cuillers en plomb, de plats, saladiers, soupières raccommodés 
avec des fils de fer, et qui, mal entretenus, ont dû permettre 
l’absorption des sels plombiques et autres. Il y aurait urgence 
à ce que l’emploi de pareils ustensiles fat supprimé, et qu’on fit 
connaître aux gens ignorants à quoi ils s'exposent. Les sels de 
plomb, les cuivres mal étamés, produisent sur l'estomac une 


action latente et terrible. A. C. 
Correspondance 
| août 1873. 
Monsieur le Rédacteur, ide 


Ayant lu vos intéressants articles sur la Pharmacie militaire, 
veuillez me faire connaître si je puis vous adresser divers opus- 
cules à cet égard, ainsi que d’autres travaux sur les eaux miné- 
rales, sur divers produits de l'Algérie, enfin toutes les questions 
d'hygiène. 


RÉPONSE. — Nous avons fait savoir dans notre journal que 
nous serions toujours heureux de faire connaître les travaux de 
nos confrères, de nos abonnés, soit in extenso, soit comme 
compte-rendu. A. CHEVALLIER. 


Le sieur Savard, marchand de vin prés des Moulineaux, a, 
dans son jardin, un puits a fleur de terre, 

Hier, on avait négligé de le fermer avec les planches qui ser- 
vaient à cet usage, 

L'enfant du sieur Savard, âgé de trois ans, en jouant de ce 
côté, tomba dans le puits, et ce ne fut que plusieurs heures après 
qu’on constala sa disparition et qu'on songea à faire des re- 
cherches, — Le pauvre petit était mort. 
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VARIÉTÉS 


‘ 


Alimentation. — Amélioration. 


La Compagnie d'Orléans se distingue, distinguons-la : 
Elle va établir un vaste réfectoire où plus de 500 convives 
pourront prendre place. 
La, chaque agent ou employé de la Compagnie peut se procu- 
rer un succulent repas, à prix réduit : 
Voyez plutôt le tarif : 
Pain. . 0 60 +8 - 10 Centimes. 
1/4 de litre devin........ 12 1/2 


lil. ie 
Excellente précaution : 11 est expressément défendu de livrer au 
même consommateur plus d’un demi-litre de vin à chaque repas. 


C'est en même temps une œuvre de philanthropie et une so- 
ciété de tempérance! | 


Ivrognerie. 


Voici un exemple que nous proposerions volontiers à notre 
législation de suivre. 

On sait qu’il y a diverses maladies qui sont la conséquence 
de livrognerie ; or, à Minnesota (Etats-Unis), on force les mar- 
chands de vins et de liqueurs à supporter à leurs propres frais 
les dépenses des hospices affectés à ces maladies. 


Le Gérant : A. CHEVALLIER fils. 


Paris. Imp. Félix Malteste et Cie, 22, rue des Deux-Portes-St-Sauveur. 
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